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centimes, avec le portrait. 

Ainsi, bien organisé et croyant pouvoir 
eom»ter sur deseMn^arts-noenfererarot 4r#Wr*. 
mines, le duc «'Orléans. o« plutôt l'état ma
jor de-son parti, rrtrf paraît s% tnontTe 

•ado d'Italie, qui ajrfl à notre confrère les 
déclarations 8 a i m a i es : 

— Tout ce qu'ont publié certains journaux 
est faux de tous points. A dire vrai, ce sont 
de* racontars de conoferg* flans toute la 
force du terme... Il est absolument inexact 
que nous ayons mia & sec l'appartement du 
très respecté M. Hessmann ; il est ridicule 
de prétendre que noue ayons cambriolé son 
appartement. 

— La vérité, c'est que, comme notre devoir 
l'eiasjeeitmoos avons,aprèsm-mort deTiï.Ress-
mann, apposé les scellés chez lui». Use ar
mes précieuses étaient au mur... Noua les 
avons décrochées et nous avons réuni le tout 
dans le grand salon... Il s'agissait simple
ment d'une mesure de précautions... l'n se
cond secrétaire de l'ambassade était la, ajsrec 
un employé... ils ont fait letMT éjeToir, vVllà 
tout. H 

ose, dont passant quel Et le co 
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Re£smann...Le sachant maladeet condamné, 
i l SW»JIt' tenu a lui donner un témoignage 
d'affection, et, en compagnie d'un secrétaire 
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mort guettée pour la visita de l'appartement, 
le doceestiqae «ni taonle sur le lit de l'ago
nisant peur «écmctior desjieiionlies, ssrorns 
abandonné sur la costolie, anus qu'on abusai 
à le -vêtir... 

i a l n l a a i i i n i im cm d^edleuses calom
nies. Aussitôt après la mort, M. Hessmann a . 
<5téTPvètu d'un habit jxrrtant ses déflorations 
e t j o t lequel traïKibait le «jraad-rerdcsn de la 
Légion oThonneur... Le tri des papiers a été 
fait, dans une pièce à coté, avec toute la 
décence désirable. Le net» n argent qui était 
chez l'ancien ambassadeur a été déposé au 
fnvtTe de l'ambassade, et nous avons prévenn 
e Juge de paix do l'arrondissement de notre 

apposition de scellés. 
C'est une simple formalité juridique, qui a 

été accomplie avec tristesse et dans le plus 
grand recueillement, Nous armions tous M. 
Beuntsan , et il ne serait jamais venu a 1*1-
dée d aucun de nous, et a plus forte raison 
du comte d'Arese, son ami intime-, de man
quer de respect à la dépouille d'un de nos 
concitoyens... N'oubliez pas que, melsrré sa 
situation de disponibilité, M. Kesmenn était 
mirflalre plénipotentiaire, sénateur de. royau
me et grand'eroix de nos ordres nationaux... 
C'en était assez, je pense, pour assurer à sa 
dépouille le profond respect de tout le mon
de—, je suis attristé de tonte cette histoire. 

— Vous savez qu'on a prétendu établir un 
lien entre un récit de correspondances et de 
paniers braies, sur l'or Jee de M. Hessmann. 
il y a trois semaines, et l'affaire Dreyfus '.' 

Le chevalier Polaeio hausse les' épaules 
avec impatience. 

— Encore une absurdité, flt-il... Jamais M. 
Brsisnuinn n'a connu, ni de près ni de loin, 
le capitaine Dreyfus... Je croyais la démons
tration depuis longtemps faite... On a parlé 
aussi de visites faites pir M. Mathieu Drey
fus a M. Hessmann, nu cours de la m iladi» 
de celui-ci... J'ai eu la curiosité de m'infor-
mer... Les prétendues visites se réduisent à 
ceci : deux foie, en six mois, le frère du ca
pitaine est venu déposer une carte chez la 
concierge. 

Vous pouvez juger, par cet exemple, de la 
créance à accorder à d'autres potins... En 
deux mots, l'ambassade d'Italie a fait son 
devoir en Taisant apposer, très ronvenable-

?tient, las scellée chez, notre illustre compa-
riote, et, en l'alwence de la famille, c'est 

nous qui organisons le service funèbre. Voila 
la vérité; aussi catégoriquement que TOUS 
le voudrez, vous pouvez démentir tout le 
reste. 

LE COMPLOT RBACTIOfflUIRE 
r>art«, 10 juillet. — Il est actuellement cer

tain que l'enquête préparatoire a laquelle se 
livrent les membres du gouvernement abou
tira prochainement à l'ouverture d'une nou
velle instruction contre plusieurs personna
ges militaires et politiques.qul avaient ourdi 
un véritable complot contre la République. 

La plainte dont le pai-quet va être, a bref 
délai saisi, repose sur des faits précis. Au 
lendemain de la formation du cabinet. M. 
Monts, garde des sceaux, a été chargé par ses 
collègues de réclamer les dossiers de diverses 
instructions ou informations ouvertes sous 
le ministère Dupuy afln do renseigner le 

Fouvernoment sur ce qui avait été fait et de 
éclairer sur les faits qui avaient motivé les 

poursuites. 
L'étude de ces dossiers a donné quelques 

indications précieuses sur les relations qui 
existaient entre les cléricaux, les césartens et 
les officiers factieux. 

On a trouvé également la preuve que les 
différentes manifestations réactionnaires et 
militaristes auxquelles nous avons assisté, 
n'étaient pas des manifestations isolées. Cer
taines déclarations et plusieurs témoignages 
sont de nature en effet à démontrer qu'il y 
a eu un complot laborieusement préparé 
dans des entrevues qui ne son) pas restées 
secrètes. 

Ce sont ces faits que le Juge d'Instruction 
sera chargé d'éclaircfr. 

i l est certain qu'un ordre d'informer sera 
donné après un des prochains conseils dos 
ministres. 

I.e complot n'est pas douteux. M. Dérou
lède était en re latons avec le général Loget. 
La veille do l'affaire de Bouilly, ils ainaient 
encore ensemble. 

L'autre oart Gamolle avait a cette époque 
dé olé de rentrer eu France. Des informa
tions et des ordres furent envoyés aux com
missaires spéciaux des gares de l&st et du 
Nord. 

De plus, au mois de février, la police s'em
parait chez M. de Monicourt, secrétaire par
ticulier du duc d'Orléans, d'une malle et 
d'il ne valise contenant des papiers fort cu
rieux. Il y avait 14 des listes complètes de 
préfets, de magistrats et d'officiers supérieurs 
prêts à entrer en fonctions dès que < sa 
majorité Philippe VII » aurait fait son entrée 

M. Dupuy n'a pu ignorer ces documents. 
Devant les preuves du complot, il a fermé 
les yeux. Le gouvernement actuel les ouvre. 

UN RAPPORT DD PRÉFET DE POLICE 
Ce «oir, lundi, la Gazette, de France publie 

le icxte d'un rapport rédigé par la préfecture 
de police au mois de mars dernier, à la suite 
de la tentative avortée de M. Déroulède. Ce 
rapport avait été communiqué, sur sa de
mande, au procureur de la République, au 
moment, sans doute, des poursuites contre 
la jeunesse royaliste. 

voici les principaux passage» de co rap
port : 

Depuis l'échec du boulangisme, qu'il avait 
subventionné et dont il s'était servi comme 
d'une machine de guerre propre a renverser 
la République, le parti orléaniste n'avait 
cessé de s'amoindrir et de iraflstftllr. 

Mais après la mort du comte de Paris, l'a
vènement d'un nouveau chef, jenne, actif et 
entreprenant, redonna de l'espoir aux mo
narchistes et le parti se reconstitua. 

L'organisation active et militante du parti 
orléaniste se repose principalement sur l'As
sociation de la jeunesse royaliste de France, 
qui a son siège, 81, rue Las-Cases. Cette 
association a des comités dans les arrondis
sements de Paris et dans les départements. 
A sa tête est un comité (central composé de 
MM. le comte de Bastard d'Estang,président; 
le comte de FalHy, secrétaire général et René 
Choonin, trésorier. 

C M par les soins dos comités qu'ont «te ' 

prarcsraeer dans Paris les 

impatient que lui-même, s'est préparé pour 
une action prochaine et décisive, résolu a 
profiler de la première occasion qui se pro
duirait. 

Le trouble jeté dans les esprits par l'affaire 
Dreyfus lcrl a permis de recruter de nouveaux 
partisans-. Il a cherché a titntser fi son TJmfn 
le* associations- patriotiques déjà existâmes 
ou celles nuiivelleuieai fondées. C'est ainsi 
que la plupart des chefs du parti royaliste, 
suivis d'un grand nombre de fidèles, sont 
entrés dans la «Ligue de la Patrie française» 
et à la c Ligue dos intérêts de la Défense 
nationale ». 

Uuant à la t Ligne anfMémitique > dirigée 
par Jules (iuérin, cl la « Ligue des patriotes» 
te parti s'est assuré leur «encours effectif en 
«'assurant au préalable celui de leurs cheOi 
qu'il subventionne laivuatnt. 

•Sous le couvert de lttntisémitisme, .Iules 
ftttéftn travaille en réalTte pour le parti or
léaniste, mais il s'en cache soigneusement 
vis-à-vis du gros de *es « I I W I ^ B Ù , I U il miu* 
d'ailleurs à sa volonté. Il est aile l'année der
nière & Marienbad, et au mois de janvier 
it-ifj, à Bruxelles rendre visite au duc d'Oev 
leaus. 

Depuis cette époque, cuérin reçoit du parti 
royaliste, par l'intermédiaire de M. de Plus. 
d'important» subsides |M. de lèiaa w i admi
nistrateur de la l.azette de France, courtier de 
poeiiiité, royaliste iiiititirnt e. e i relations 
étroites atvt'o .iules linenn. 

(iuérin fait, au vu el au su de loul le mon
de, de très grandes dépenses. Il a fondé Ou 
journal, une iniprhnfiri, : it insuilie luxueu
sement le siège de la Ligne rue de Chabrol, 
ôt, et a pa\ e de suite une année de loyer 
d'avance, soit 16,0*» franc*. Des îfpftriMèns 
doivent être fuitas au local pour pouvoir y 
donner des tètes familiale*. 

La se trouvent également une salle d'armes 
pour les ligueurs, et les tourwaox uu journal 
r.htWft'if, irgano de la Ligu». 

Le doc d'Orléans aurait compté beaucoup 
sur (iuérin el il n'hésiterait pas a mettre 
éventuellement a sa disposition une somme 
considérable s'il y avait lieu de tenter un 
coup de force. 

Le chef de la I.lgue des patriotes, M. Dé
roulède, reçoit aussi <les Subsides du parti 
rovaliste. II nurntt reçu quelques inursavant 
son équipée une somme do QO.ew crânes. 

La Ligue reçoit également des fonds de M". 
Boni de Oastellane, député rovaliste. irn 
fait qui démontre que la Llg'ie était pourvue 
de ressources, cest que la veille des obsè
ques de M. Pélix Kaure, elle envoi ait dea 
télégrammes fermes à 00 centimes à -1,000 
personnes. 

La mort subite de M. Félix Kaure a paru 
offrir au nnrti orléaniste l'occasion attendue 
pour ag*r. Aussitôt la nouvelle eoitnoe, le 
duc qxrrrra San Remo pour venir a Bruxelles 
et attendre les événements, i l parait certain 
qi.o MM. Buffet, «c Lwyitee, de Ramel, <io-
defroy et Cuérin étaient au courant du pro
jet de M. Déroulède. 

M. de Luynés s'était rendu au secrétariat 
de M. Buffei, f>K. faubourg Saint-Honoré, et 
tous deux attendaient le resuk-u de la tenta
tive DéronlÈde. Vers cinq heures, ne voyant 
aucun mouvement, M. de Luynes envoya 
des émissaires- sur les boulevards avec 
missiiin de revenir aussitôt les pravenir si 
le chef de la Ligue avait îeassi a entraîner 
les troupes. 

Lee orléanistes, les antisémite» et un cer
tain nombre de membres de la Ligue des 
pulriotee avaient été placés sains qu'ils sus
sent eux-mêmes pourquoi place de la Répu
blique, place de la Nation et sur les grands 
boulevards ; ces diwrs groupes auraient ac
clamé les troupes au passage, le* auraient 
encadrées et les auraient suivies. 

M. (iodefrov, président de la jeunesse roya
liste de Paris, était parti pour Amiens OU 
l'on escomptait, dit-on, un coup do roroe 
semblable a celui essayé par M. Déroulède. 
En cas de réussite, il devait rejoindre le duc 
d Orléans qui n attendait qu'un avis favora
ble de ce complot pour pénétrer en France-, 
des relais d'automobiles étaient préparés, 
parait-il, à cet effet. 

Le parti royaliste aurait dépensé, pour 
cette tentative, une somme de 'JKU.IHIO fr. 

Les attentats royal istes 
L'Agence XttHonni* nom informe que le juge 

d'instruction Boucart a été désigne pour ins
truire les attentats d Aoteuil et de lieuilly, 
dans le but d'établir une corrélation entre 
ces deux entreprises antirépublicains. 

l e nouveau Gouverneur de l'Algérie 

i «'-lierai de. 
gouvernement général de l'Algérie. 

Misera remplacé par le général i.allieni, 
gouterneur de Madagascar. 

Le décret sera signé par le président de la 
République, dès que seront réglées certaines 
conditions auxquelles le général a subor
donné son acceptation. 

On professeur feetiear 

T',irit, 10 juillet. — Nous avens annoncé 
qu'une enquête avait été ouverte par l'auto
rité universitaire sur certains incidents qui 
se seraient passés au cours de M. >yveton, 

Eroiesseur au lycée de Reims, trésorier de la 
igue de la Patrie française. 
Le Courrier de la Clampaime public à ce 

sujet la note suivante : 
< M. Svveton a été enquêté hier par un ins

pecteur général de Paris, M. liaulhier. Il a 
répondu que les faits relates par les journaux 
rémois el notamment par le Courrier dans sa 
première note, était rigoureusement exacts, 
quant au fond; il a dit de plus qu'il était 
absoluiiientdecidèacontinuer sa propagande 
nationaliste dans son enseignement ». 

A la suite de l'enquêté conduite par M. 
Gauthier, le ministre de l'instruction publi
que, a pris deux mesures touchant M. syve-
ton. 

celui-ci est d'abord suspendu, provisoire
ment, en raison de fautes commises au lvoée 
de Reims dans l'exercice de seu fonctions de 
professeur. 

Il est ensuite,pur décision ministérielle du 
même jour W juillets déféré au conseil aca
démique de Paris, réuni en session extraor
dinaire. 

M. Syveton sera entendu demain matin, a 
neuf heures, nar la commission de discipline 
de ce conseil. Il devra s'y présenter seul, 
sans fltro accompagné d'un avocat. Il sent 
ensuite traduit devant le conseil jeudi ma
lin. Le conseil rendra le même jour son juge
ment. On sait qu'un peut faire appel de ces 
jugements devant le consuil supérieur de 
l'instructioa publique. 

Ajoutons que M. Syveton a dès aujourd'hui 
demandé la remise de la séance du conseil 
académique à une date ultérieure, t afin 
d'avoir re temps matériel de préparer sa dé
funte. » 

PAROLES RÉPUB1ICAIHES 

Urest, 10 Juillet. — Voici le texte de l'allo
cution prononcée par le contro-amlral Ré-
veillère, au casino brestois, en ouvrant la 
conférence de M. Vallaux, professeur au Ly
cée de Brest, sur le général floche : 

t En ce moment de trouble, du moins dans 
les esprits, les républicains doivent se grou
per en une inébranlable phalange, quelle 
que soit leur couleur. 

A cette heure solennelle, ils doivent oublier 
leurs divergences pour faire face a l'ennemi 
commun, le césarisme. 

Pour se réconforter dans la lutte présente, 
il n'est rien de tel que de recourir aux 
grands exemples du passé. 

Tel est le but de cette conférence dont 
Hoche est le sujet. 

Il n'est rien de plue sain, dans l'actuelle 
défaillance, crue de faire revivre la mémoire 
de ce grand soldat qui sut être un grand 
citoyen et toujours et partout l'homme du 
devoir. 

Nous nous mettons sous Ce noble patro
nage militaire et civique pour témoigner a. 
la fois de notre respect de la loi de l'armée. 

Serrons-nous autour de ce gouvernement 
qui a fait ce que nous faisons Ici, qui a cog-

LA GRACE D l GEHtRAL GILETTA 
P»ris, 10 Juillet. l ' ami les grâces isbt 

cortées à l'nceaslon du {('Juillet, ligure c B 
du «trierai Unlien (ïtlett* de San UiusepM 
condamné récemment par lo tribunal Cor 
rectionnel de Nice. 

EXECUTION DE BERTILLOW 
Paris, ÎO millet. — M. Rertillon, r!tommo 

au gabarit, vient d'avoir l'oreille fendue. 
Donnant satisfaction au citoven André Le-

telavre et au conseil municipal, M. Léplne 
vient de rotever de les fonctions d'expert en 
en écritures le trop fameux Bertillon. 

Celui-ci devra se confiner a l'avenir dans 
son rôle exclusif d'anthroportiétreur. 

NûiiYellBs ûe l'extérieur 
GRÈVE SANGLANTE 

Toronto. lO jnUleJ. — A lorcasion d'une 
grève des employés de la Compagnie des voi
ture* publiques, dos troubles *c sent produit 
a London (Ontario*. Celte grave est due a 
uno tentative de la Compagnie <le confier ses 
voiturvs à des, ouvriers non svainiue* La 
foule a brisé plusieurs véhicules et jeté des 
pierres à la police. I.a troupe a charge a la 
tiaaounett* pour faire évacuer Unwte pi'bli-
quo. U y a eu de nombreux hiessTfe* 

Deux cents miliciens de rcnfotl ont été 
appelés. 

L'état de siège en Serbie 
iïrforoBe in juillet. L'état de sfeOe vien 

d' tre proclamé dans Hélgrade et le départe 
meni de Uelgrade. 

Celte mesure a été décidée à la suite de 
certaines révélation faite* au cojirs de l'ins
truction des personnes arrêtées après raiUm3 
tat contre le roi Milan. 

Faits^Divers 
H O R S 3fcs©i03i 

LES GRÈV& 4 *ASÎLS 
Nantes, 10 ,f<r'iet. — Les dcohnrgeurs du 

port, aaneal ire detuUO, viennent do ô met
tre en grève. Ils rfeclanumt une augui«4,ta-
tion de salaire, c • ~t un arrêt subit et com
plet, du mouvement maritime nantais, en 
moment même ou on est déjà prive de la cir
culation des tramways. 

Les grévistes des tramways tiennent des 
réunions, soit k la Bourse du travail, sott 
dans diverses autres selles. Ils en ont tenu 
une ce matin a cinq heures et une nouvelle 
dans la soireo. 

Celte apres-iu d . loa ouvriers de la scierie 
mécanique de Nantes sa sont mis en grève. 

Ils refusent Je subir la red icliou de salaire 
<|ne veulent leur imposer lus patrons, par 
suite île l'application ue la nouvelle loi sur 
les accidents. 

UN PÈRE QUI «OIE SA FILLE 
Afartefire, m julire'. r*n drame épouvan

ta b"te s'est déroulé oe aolr. vers cinq hetirw, 
sur le hmd de la mer, entre la piaue Ou 
l'rado et la Pointe-Louge. Un ouvrier bou
langer, Rériiumoir Marins, âgé de :« an», a 
jeté a H mer sa fillette, âgée de'"0 mois. 

Rûringuicr, qui habite l lu, chemin de Saint-
l.arnabè, vit maritalement avec une fem
me Marie Lebrun, depuis assez longtemps 
L'enfant — une charmante miette, très jolie 
et très douce était le seul rejeton du mé
nage, et son père, qui l'avait reconnue, lai-
mait beaucoup; ce détail a été affirmé par 
la mère et le.i voisins. 

Souvent, Déringntcr promenait sa petite 
Berthe ot, comme depuis plusieurs mois, il 
se trouve sans ouvrage, il avait beaucoup d« 
temps pour la garder. L'enfant était heu
reuse avec son père et le demandait toujours 
quand il était hors de la maison occupé a 
chercher du travail. 

La situation du ménage, dont le chef ne 
travaillait pas, était très précaire. Bériuguier 
surtout en son lirait. Ses démarches nom
breuses n'amenaient aucun résultat, 'tou
jours, en rentrant a la maison, il se montrait 
sombre, taciturne ; sa lllleite seule, dont les 
bras caressants se nouaient a son cou, arri
vait à le dérider. Mais le pauvret homme se 
désespérait.' 

Bérlnguicr, prenant sa fille dans ses bras, 
quitta la maison cet après-midi. Il descendit 
en vlrle, se rendit au bord de la mer ruis , 
la, après avoir quelques instants cherché un 
endroit désert et ravorable a son projet, il 
prit Tentant dans ses bras, et, après l'avoir 
longuement embrassée, il la précipita dans 
les nets. 

Ce drame de la misère a produit une poi
gnante émotion dans le quartier habité par 
ce malheureux. 

Le feu duos uno botte aux lettres 
/'iei>, lO juillet. — Le feu s'est déclaré cette 

nuit dans la boite aux lettres du bureau de 
poste de la rue liéaumur. Les employés se 
sont aperçus assez vite de ce commencement 
d'incendie, en sorte qu'il a été éteint avant 
qu'il ait pu se développer. Quelques lettres 
ont été détériorées. On ignore la cause de cet 
accident. 

e> 

DOUBLE ASSASSINAT 
Besancon, 10 ivUlet.. — Mme Vre fiuvot. Irt-

iûtant a Besançon dans la section de" Saint-
Claude, a été trouvée re matin assassinée 
dans son domicile, son fils, Henri Givyot, âgé 
de ->H ans, et infirme, avait été également as
sassiné par le meurtrier qui s'êtr.it acharné 
sur ses victimes, las frappant h coups de 
couteau avec une telle violence que la tête 
est presque détachée du tronc. 

L auteur de ce double assassinat n'est pas 
encore connu. 

vente 4t Botrt corresjenjtant de, UIMW. . 
Atijtvtwé'rrdi lundi, à jjArtf.ft V3*amr>re oX 

mises en accusation adjointe a la Chambre 
criminelle a commencé rc.\ainen,_au do*g>.er 
rtamldien 

Les. membres des 4ev* eliambres Tétrnies 
ont quitté l e Palais-dc-Justice à quatre heu
res et demie. 

NcWs n'avons pu connaître lo résultat, le 
silence le plus strict étant observa a regard 
de la presse. 

G. M. 

L'ordre de mîse en liberté 
Mais, au même moment où nous prenions 

connaissance de l in formation de notre cor
respondant, M. Taintunef; Procureur de la 
liépubliquc, recevait du -Procureur eSénéral 
un télégramme chiffré lue donnant l'ardre de 
faire remettre immédiatement le Frère 11a-
midien en liberté, en vertu de l'ordonnance 
renane par les Chambre» réunie*. 

M. le Procureur de la République se ren
dit aussitôt .(la pus m, ou il donna l'ordre de 
la levée d'écran. 

Peu de temps après, arrivaient a la prison 
M. Hoili.ira.ult, oHcf de la «ttretc, et de deust 
de ses agents en bourgeois. 

La sortie de la prison 
F.nfln. a neuf heures moins lo quart, les 

formalités de levée d'tcrou accomplies, Fla-
midien quittait la maison d'arrêt. 

Il éiait tête-nue et vêtu d'un complet ves
ton fonce. 

Accompagné du chef de la sareté et de ses 
agents il s'est rendu directement a l'Kitcrnat 
Notie-D:irae-de-La-TreilIe, rue de la Mon
naie. 

Kecu par plusieui» fret-** et le Directeur 
qui l'cmbrn»serenT: son pi omVtr soin fut cn-
Suite d'aller «einplacer ses vêtements civils 
par une souta/be. 

Délire clérical 
Alors, toute la soirée, 

un véritable délire dans l'é 
la I leilje. 

lies estafettes, JeUnes gens du 'patronage, 
allèrent pr venir toute la ltnetleor cléricale, 
oi bientôt arrivèrent les uns «çjpieJ. d'autres 
en voiture : curés, fréee» u Bei nette, cléri
caux de marque, entre autres M. -enve, dit 
Le en os, consefUnr général, l'un des princi
paux membres du Syndic.it FluraWtieu. 

Des Pouquets blancs oarête offerts au li-
b> • , 

un sabla le Champagne à la santé dn 
« martyr llamidien », mais on ne songea 
nullement à un Oe / a / w u pjttr l'àme du 
(laiton 1-oveaux. 

L'imprsssion en ville 
La nouvelle de la mise en liberté de 1 11-

msflien ne s'est guère répandue en ville da:-.s 
la soirée. 

Cependant, jusqu'à min i t, il y a t<»-jnurs 
«u d vain la in .ison du crime un ras.-emnle-
ment île plusieurs centaines de personnes. 
Dans les groupes, on ronrmertc i: 
vurabl ment la tioP»>n hbc-rt- d- Klanirdien, 
inait aucun iioot -t ne s est produit. 

t n servi d'eo-irc. met lo du reste, avait 
••nier, commissaire de 

police, qui paraisse t tout (oretrx d- la déei-
sh n des conseillers de Douai. 

C
..-^LA^»ccupant kmelU^etJa tam 

leur Jils, vuitnne de celle île leCr bstle-sœur. 
t •STtajft nujsnent, let tUax frnsee notaient 

perçus. 
L'aine dit a sa femme < Tiens voilà Jojepbt 

veh.presque au même instant celui-ci mettait 
a, uxittuiion son funeste projet. 

AROPS, 

fut e< 
etilui» 

>n tntw 
NO' 
tron 

au Clmetfèn 
sur cette to: 

Il s'était n 
Dimanche 

ques verres, 
le a-t-il obéi 

C'est ce q 
connaît!1** 

55= 
femme il 

i-ci avait été 
^•nans la section 
l a denté de se tuer, 

lé MBndi dernier. ' ~T~l 
avait, -nslrait-il. absorbé quel-

u» rtat-il passé .' A que' 

•a ?***£jX^^ 
•»?o»r e SV *0 stattitairea et six iion-ïtatutstitesTW 18 pri

mes o-allaiteinieat, 
CuTJenre d'assistatite materaelle mérite 

tous) les enrotiagcailiUia. 
. LtsseSti.-nt Uitfispensablé de l'allm#nlat;oa 

»-,..;,, „„„„, , - , „„„,„ ,.;„„ ', enfantine eu*, comme on_sait, le lait pur ou 
•nqnéle pourrait seul* Jatce ix>Qt ^ ni^ins gtéiillgé. 

. ,„ . _ ._ . , , . „ L*e»unicipnlilé socialiste a pris dernièro-
Ajoutons -pM^éWminnr -un dernier détail meilt un W c h i diijiulice aanitaixu »iu» met-

qui peut.avdiMbn impo«Uiice. - •• ua^esTérm.s-li p.uTTlT santé pubîTue ' 
En même temps que Tloseph Nouiez se 

trouvaient au cimetière le frère do celui-ci et 
&a,lemm£,£o«£upant * n.t«^»-«| i-| [ n p ^ de 

L E S FÊTES 
D'HELLEWIrVIES L ILLE 
t A tlEU.MEME JOUR>EE 

L'animation a encore été très grande, hier, 
a lleltemmee. 

Le temps *y prêtait à merveille et le* lil
lois, très-nombreux, se rendaient dans la 
petite ot si prospère ville voisine. 

Le concert donné, a 7 heures du soir, place 
de la liépubliquc, par les sociétés musicales 
de la ville, a pleinement réussi. Tous les 
morceaux oat été enlevés «vep on brio re
marquable. Aussi, le public a-t-il applaudi 
vivement les musiciens hellemmois. 

La fête de nuit, qui comprenait, outre des 
bals ot des illuminations, un brillant feu 
d'ar'iQce tiré par M. de Bar, avait attiré une 
foule aussi considérable qne la veille. 

La ville doit être llere de la réussite com
plète do ses fètes, et la municipalité et les 
membres do la Commission ont droit à 
toutes les félicitations. . — 

Les primes du l'estival 
Voici le résultat du liraae au sort des pri

mes, qui a eu lieu à l'I£6tel-de-Yille, a cinq 
heures de l'après-midi : 

Pritua a-'j- ioc"it<ri. — Ire prime : 88()fr., or
phéon les chevaliers de la i'Ourchetle. Kou-
Laix. 

:ie prime 
Bourg : 

M prime 
fciciu. Lille. 

4c prime: 
en-lianrul. 

»e prime : 
quennois. 

te prime 

ûOO fr., orphéon Choral de Flers-
MMtV, Harmonie le Réveil Mu-

200 fr.. Fanfare St-Pierre, ààlons-

100 fr.. Les Mélomanes Tour-

!<n fr., t'nion Chorale de Croix. 
- Ire prime, 150 francs, 

TERRIBLE EXPLOSION 
3 morts. — 3 b le s sés 

Bayonue, io juillet.— Cette après-midi, à g 
boires, une axplosions'est produite dans la 
chaudière d'une machine servant à enfoncer 
des pieux, près du tunnel du Coteau des Arè
nes, sur la ligne de raccordement de la gare 
maritime. 

•s ouvriers ont été tués sur le eeup .5 au
tre» Ant 4(4 blessés -vins ou m oins griève» 

ACCIDENT MORTEL A HEM 
Lu pénible accident mortol est survenu 

dstae i« « u n t n n i U liant, an l u m m dm 
trots-Baudets. 

i n petit garçon do quatre ans, Alfred 
lîocq •'t, voyant stationner la voiture de 
M. bussnuséoy, marchand de sable, eut la 
facne se idée de grimper sur une des roues 
pour pre.i lie les guides du chovaL 

i.e petit malheureux pour faire partir le 
cheval cria : hue 1 

Le cheval s'en alla, l'enfant tomba sous la 
roue «l eut la tète broyée. 

La mort a été instantanée. 
On i omprend la douleur des parentsquaad 

on leur rapporta lo cadavre de leur enfant. 
C'est i-eudani que le marchand était allé 
s e o i r un client que le terrible accident est 
survenu. 

DRAME DANS UN CiETIÉRE 
Un homme qui se tire un coup 

de revolver sur la tombe 
de sa femme. — Sanglante 

lune de miel. — Un 
mystère à éclaircir. 

I es personnes qui se trouvaient hier après-
midi au ciieetière du Snd ont été péniblo-
nient impressionnées par une tentative de 
suicide accomplie d 09 les circonstances sui
vantes: 

U ctail un peu plus de quatre heures. Les 
fossoyeurs avaient quitté leur travail pour 
coiU-r. Le directeur causait avec deux autres 
ouvrier> qui mangeaient sur 1 herbe. Son at
tention était attirée par les allures d'un pro
meneur qui paraissait agité et semblait vou
loir se. cacher. .' -. 

celui-ci ciilin traversa une allée et debout 
devant une tombese tiraun coup de revolver 
dans la bouche. 

Au bruit de la détonation, M. Gosselin, 
directeur du cimetière, deux ouvriers qui se 
trouvaient à dix mètres de la, accoururent 
aussitôt. .. • • 

L'hoinne, après être tombé la taoe en 
avant s était retourne el couché sur le dos et 
vomissait le sang ou poussant dos cris rau-

sans perdre un instant, le directeur cou
rut au bureau distant de plus de six cents 
mètres et par , téléphone informa le commis
saire du septième arrondissement, en mémo 
temps quil mandait une voilure d'ambu-

p'endant oe temps, le garde Carrelle était 
envoyé auprès du suicidé, qu'il ramenait 
avec l'aide d'ouvriers et plaçait dans une des 
salles de la maison du concierge. 

I a après lui avoir lavé la ligure pleine de 
sam/ on lui "t absorber un verre de cognac 
et on pul obtenir quelques renseignements 

I honnue qui venait d'attenter à ses jours 
s'auoelle Joseph Nouiez. 

II est àsé de i>7 ans et habite le Petit Kon-
chia, rue Alexandre III, où il tient un esta-

sur lui on trop va une fouille de papiers/ 
lettre sur laquelle il avait écrit ces mots : 
« Je. me nomme Monsieur Nouiez Joseph, rue 
Alexandre 111, au Petit ltonchin, estaminet 
du bar de Lille. 

Je me tue auprès de ma femme.» 
L'arme dont ce malheureux s'est servi est 

un vieux revolver tout rouillé-
Deux balles avaient tout récemment été 

tirées pour l'essayer. 
C'est certainement par suite du mauvais 

état de cette arme que le coup n'a pas été 

""La^balUe s'est logée au bas du rocher 

MUie dootenr Bontry^ue rasent 188 du Je 
arrondissement avait été asaaz heureux de 
rencontrer, a examiné le blessé et l'a fait 
admettre d'urnence à l'HOpital de la Cfcarité 
sans pouvoir dès maintenant se prononcer 
•u ï la gravité de U olassnre. 

i a nouvelle de cette tentative de suicide 
avait amené dans te etenetWre une roule 
nombreuse composée en majeure partie «e 
lemmea et d'euXants. 

t'nion Intime d'A>eq 
ne prime, loo lr., Orphéon J ou cesse lyrique 

lourcoiin;. 
Se prime, ryi fr., Fanfare de Fives-LUle. 
te prime, H fr. chorale < oncordia, Fretin. 

ï r i x de tenue militaire : 1er 
prir, 1,1 fr. Harmonie municipale de croixrïe 
l an; are de Lezennea, 

Pris ie tenue civile :1er prix, un fr.; t'nion 
dos Jeunes Intimes. Lille: 3e, ta fr. orphéon 
do» J'rarailleufs, iourcomg. 

Prix I'uLugncruent : lerprix, M fr. Harmo
nie de Bouvtgniesî ..-. 2 i fr. ("oorale La fra-
tcrntté, de Tournai. 

Une médaille a été décernée à IV-'m uion 
le Lille, pour le grand nombre de 

ses membre- 160.. 
I,es sociétés ci-aprcs. qui ont gngn • des 

P mus tint verse pour les pauvres a ilellem 
mes, sa'.o,:- : 

l e s Chevalier de la loitichette. M fr. ; 
Wera-Borîrjr. «i rr.- i Réveil HLû-

Fanfare .-au.t l'ie-re, de Mons-
en La.u.'Ul. I . fr. 

i-o pet .-.- qui ;, tir«- pour les 
pi BBi .-> a re . .7 i'rancs.frutisroraiéj on l.viet 
de ci .sse d'. pargne 

surtout pour la santé de l'enfanee, sm terme 
rigoureux aux multiples fajsiaoâtions du 
lait 

Lu lflP?, le bureau de bienfaisance distri
buait dans ses dispensaires près de 20,000 fr. 
de UBt non éeréméaux enfants indigents du 
premier Age. 

Il existe dans notre ville quatre crèches 
dont trois religieuses él une municlrrale rrnt 
peuvent norme r chaque jour leurs soins a 

* acnx cents enfants d'un mois à trois ans. 
Je no sais comme n de petits Lillais sont 

soignés par le service préfectoral de protec-. 
boa de 1 enfanoe do preféler ége, mwi, pour 
son compte, le liureau de bienfaisance a 
payé, en I8P7, près de 13.000 francs aux 'Hos
pices civils pour 00 enfants indigents, de la 
naissance à leur ma>eu'ite, j/lcu;«* « l'ilospice 
général ou à la campagne. 

Telles sont, â ma couuaiSB nce, les œuvres 
d'assistance puiilique et privée, destinées a 
sauver l'enfance qui existent à Lille. 

A tout celé se borne le bilan de l'assistance 
maternelle et infantile. 

uue faire, pour sauver niaàmoins lea 
quinze cents enfants que la morfenleve aux 
caresses et aux jobs de leurs parents '.' 

Ĵ e rétablissement des tours .' vonJ mai» je 
bureau secret d'abandon. 

Des fermes municipales ? Non, puisque la 
Municipalité a a pas le droit de vendre da 
lait f naie l'Assistance publique pevt. dans 
le but de fournir du lait pur et stérilisé k sn 
clientèle indigente, se livrer à l'industrie 
laitière. 

A défaut de rinftlative individuelle la mu
nicipalité à le devoir—la notre n y manque
ra p i s — d'instituer des crèches duns les po
puleux quartiers ouvriers et doit même, 
quand il le peut, distribuer, a u mères qui 
placent leurs enfants dans ses crèch-s, le lait 
stérilisé du dimanche ou jour férié. 

i n attendant la création de la Maternité 
municipale, 1* municipalité doit encourager 
les nintual.tés maternelles laïques, dévelop
per largement le eeeou s de maternité à do
micile, soutenir par des secours équivalents 
à l'indemnité mensuelle des nlies-mères les 
veuves et les veufs qui ont des orphelins en 
bas-iige. 

Pour développer ainsi l'assistance protec
trice des enfants et de leurs neo-es, la .ville 
de Lille devrait disposer da quelques mil-
lions. de ressources qui lui manquent pour 
tant de choses. 

Le socialisme sn matière d'assistance com
munale so borne don:, quant a présent a 
Lille, a l'institution des cantines scolaires 
«t des crèches, aux «ecours maternels et au
tres secours U d'osoleil- s, aux refuges de nuit 
et aux soupes populaires, aux secours d'hos
pice et aux secours «le vieilless, e t c . etc. 

Mais ce socialisme d'asaistance commu
nale a besoin du socialisme d'Ltat. 

Et comme l'assistance sociale ne peut que 
secourir la misère sans pouvoir la détruire, 
c'est en somme le collectivisme qui, en sup
primant les causes dé la misère, mettra ua 
ternie â see-deuloureux effets et aux coaeé-
q.icnxB anilceantes pour 1 Humanité. 

H. i.IIi;.SQUItIir.. 

Hntei'uilé el r&laiioe 
Lés statistiques nous révèlent deux causes 

de la dépopulation française : le défaut de 
do la natalité et la progression de la morta
lité. 

Nous n'ayons plus a»se/ d'enfants qui 
naissent : faisons donc tout le possinle, em
ployons tous nos etforts pour conserver au 
moins ceux qui sont ne>. 

La misère et le manque de soins, les mau-
vaisesconditions de maternité et d alimenta
tion enfantins cnKve.it i M nation française 
cent-cinqueale-mille m f i i t s de moins'd'un 
un dont cinquante ui.ile do la diarrhée. 

ijuc l'on su4«t*r»uie la mis re qot massacre 
tant ù'iuzioceu.s bébés, que 1 on use de tou
tes les mesures préventives contrôles causes 
destructrices de l'enfance, que l'on motte la 
mère à même d'accoucher dans ILS conditions 
normales et l'enfant de recevoir une saiuo et 
substantielle alimentation, et ce sera cent 
cinquante mille enfants qui seront conser
ves chaque année à la patrie et uno grande 
•euvro d'humanité accomplie: 

A Lille, l'entérite enlève lôoo enrants do 
premier âge à la population ouvrière et sur
tout indigente. 

i.iue fait-on pour les sauver .' 
L'Hôpital de la Charité possède un service 

dematernilequi .cn lSi'7, soignait S04 fem
mes enceintes et 738 enfants dont Si sont 
morts dans cet établissement hospitalier soit 
une mortalité de lt,1ï pour 01/'. 

H manque à celte maternité, où les femmes 
ucoouchéés séjournent en moyenne une hui
taine de jours, ces deux s rirces" indispen
sables qui ont l'asile d'attente et l'agile de 
convalescence. 

La ville do Lille qui a songé a ] a création 
l'une maternité municipale a établi un projet 
et un plan d'institution maternelle compre
nant son pavillon des femmes enceintes, 
celui des femmes en couches et enfin celui 
des-aecouchées convalescentes. 

comme cette construction d'assistance ma
ternelle contera gros à la ville de Lille, on en 
ajourne la réalisation. 

un doit à llnitiative privée les deux ma
ternités religieuses d e l à rue du Port et de 
la place nobaslopol ; la première a,parait-il, 

huit lits constamment occupés et la 
accouche trois cents femmes par 

-niée» J&euptt 
I .U.i l i i i UREWliS 

seconde 
année 

Dans ces matornités confessionnelles, on 
baptise les enfants et on n'y accoucheque lea 

tout les llllos-mères lemmes mariées 
bannies. 

M. l'iolaine, administrateur do la Charité 
a propose et fait adopter par la commission 
des hospices civils de Lille un projet de pou
ponnière .qui servirait d'annexé à la mater
nité hospitalière. Mais le projet do cet admi-

munlclpal attendra longtemps 
— des hospi' 

traie ur 
encore surtout si îrâdministratioi. u, 
ces veut s entêter a se ruiner avec son projet 
de luxueuse construction d'hospice des incu
rables. 

Outre ces maternités, il existe des secours 
de matorntté dans le but toujours de sauver 
k la fois les mères et les enfants pauvres. 

Le Bureau de Bienfaisance a dépense, en 
1HP7, la somme do ii-Slo lr. 70 dont w.ww fr. 
pour la rémunération des sages-iemmes et 
«.441 lr. 20 pour frais de layette et secours 
oux accouchées pauvres. 

La Ville do Lille subventionne d'un sub
side de a,000 fr. la société de secours mutuels 
La Mutualité Maternelle Lilloise dont le but 
est de donner à ses sociétaires, lorsqu'elles 
sont en couches, uno indemnité su 1 Usante 
pour qu'elles paissent s'abstenir do travail

l e r pendant quatre semaines et pour leur 
permettre do so soigner et de donner à leur 
enfant les soins qu'il réclame pendant les 
premières semaines qui c suivent la nais
sance. » 

La cotisation est de six francs par an: pour 
co prix d'adhésion, l'accouchée reçoit, pen
dant quatre semaines, une indemnité de 18 
'•fr, par semaine plus uue prime de 20 lr. si 
elle allaitait elle-même son enfant. En cas 
d'accouchement doublo elle a droit à 25 fr. 
par semaine de vie des deux iumeaux pen-
dajnt quatre semaines également. 

Des secours extra-statutaires peuvent être 
accordés Sx des non-eociétaires'-dignes d'inté
rêt et s*levant a. l i l f i .^wuHi» mois, soit 10 
fr. par semaine et une prime d'allaitement 
de dix francs 

Petits, 10 juillet — Contrairement à ce qui s 
ote annoncé, dit l'Aaenee Uavat, M. i.ocsroy, 
au cours de la dernière partie de sou séjour 
au ministère de la Marine n'a jiris aucune 
niesuivde rieueur contre le cipnaine Frevs» 
tœller. aa sujet ue sou attitude dans l̂ itEaûni 
Dreyius. 

Le c.ipit.ane Dreyfusaura demain une lon
gue entrevue avec M- Démange. Cotte entre
vue sera très importante, lo prévenu ayant 
pris connaissance de tous les détails du pro
ues Zola cl de l'enquête de la Chambre Cri. 
mioelle de la cour de Cassation. 

Le capitaine Dreyfus a,en e.îot, pa-sé près 
que touies ses journées et une partie de ses 
nuits à compulser la sténographie du procès 
/.o^a, ainsi que les ouviages de M. B. Lazare 
contenant des fae-intntles du bordereau et des 
comparaisons d'écriture. ( 

i l est aujourd'hui complètement au courant 
non seulement des dépositions faites devant 
les tribunaux ci vils..mais de tous les événe
ments qui se sont déroulés eu France à son 
sujet depuis la parade d'exécution et son In
ternement a i l l e de ite. 

Dreyfus n'avait eu depuis cette époque en
tre l.-s mains aucun journal ni aucun docu
ment relatif à 1 atTaire. 

ou dit que le matnonranx a été liitérnle-
' illoiv par les détails de sa propre 

efforts 
sa ru1pa-

hisentro et a surtout été étonné 
.ails pour établir après COUD 
iuiité. * 

Une sera entendu iiar le rapporteur dn 
conseil de guerre que lorsque ce dernier aura 
lui-même terminé l'examen du volumineux 
•I. ssier qu'il vient de recevoir. 

Les interrogatoires auront lieu on présen -a 
de Mo Démange ou de Me Coiienot, qui as=-
slsteront le prévenu. Me l.abori devant être 
plus spécialement chargé d assister Me Dé
mange a l'audience. 

De nombreuses demandes d'admission au 
procès arrivent tous las jours en nombre in
calculable de lous les coins d'Kurope. 

Le président du Conseil de Gtierro a reço 
l'ordre de les irausiuei;re au commandant au 
corps d'aiMiée, le gênerai Lucas. 

Oommo en toute chose il y a une note 
comique, on s'est vivement égayé dans les 
milieux militaires des dépêches publiées par 
certains journaux 61 déclarant que le capi
taine Dreyfus recevait'de la cantine le repar 
d'un capitaine de gendarmerie. 

La Revue du 14 Juillet 
l'tirh, to juillet.— on annonce que le gé

nérai de Oallul'et se rendra en unilorme à la 
revue du 14 juillet, dans la voiture du prési
dent de la liépubliquc. 

D'autre part, on télégraphie de Toulon-
Lo départ dos tirailleurs de la missioa 

Marchand qui devait avoir lieu mardi a été 
retarde jusqu'à mercredi. 
i iU™ e xPress spécial passera Si Lyon proba
blement dans la nuit. 
.,1-?.mission' du Cougo-Nil sera en tète dn 

cteille, et se rangera ensuite à gauche delclat-

L'IUCIDEUT FRANCO-ITALIEN 
r.A'f ' i w "- '""- — Les trois artilleurs dont 
nous avons annoncé hier l'arroslation ea 
les & t o r î t é s ^ l i ; n n . s ! » , B i 8 CQ l l b C " U P ^ 
n.1«jr\t.d£œ,?."K2 q u e ces trois militaires ont 
megarde. *" a r m e s > uniquement par 

f-E BOURREAU LESON 

corro^^alrelie-cea^saairei'>;InCU• 
m i n i s t ^ d e ^ . - ? . ^ , ? ^ 1 ^ L o b o n ' c i n : i n c i "» 
liil Ulô LI c Ut'îa '„( HO n i e s Vfîmi ntr in o n n . . , . SSÏ&SSe re^ V10"1 «"us avons deiâ""clSS plusieurs fois les scandaleux exploits. 

LE QÉNÉRAL GILETTA 
,J»&{'décUéli . fe^la^ffl ï . SSS 
Uan^ï-nW qa'^e<>s a v ^ aequTs la confie 
V;îa„3U Q U Kouvernement itallou était r«s£ 
étranger aux actes de cet oliicier i r j p / e l é 

A son retour en Italie, le général Cilo'tu 

• 

Hoili.ira.ult
Syndic.it
cnKve.it
dematernilequi.cn

